



Jean-Louis Jolin s’en est allé. Il était né à Grenoblele 22 mars 1935. Il a jeté définitivement son ancre le
6 juin 2015, laissant le flot de sa vie s’écouler vers
d’autres rives, peut-être sous d’autres ponts.
Des ponts, il n’a cessé d’en jeter durant toute sa
carrière pour relier les hommes. Après son mariage
avec Michèle Thioust, il eut la joie d’avoir quatre
enfants et onze petits-enfants.
Des ponts, Jean-Louis en jeta aussi entre le passé,
le présent et l’avenir de notre ville dont il en connaissait
l’histoire, les trésors qu’ils soient antiques, médiévaux,
classiques ou impériaux. Il aimait écouter les chucho-
tements de la pierre qui lui livrait des secrets. Des secrets qu’il allait recueillir,
appareil de photo à la main. C’était là une de ses passions. À quinze ans,
n’avait-il pas emprunté un peu d’argent à son frère pour s’acheter son premier
Leica, somme qu’il remboursera avec le montant de son premier prix au
concours général de dessin en 1952. Ses photos, ses « reflets », ses
« aquariances », « ses splendeurs infernales » donnèrent lieu à plus d’une
douzaine d’expositions et illustrèrent ses très beaux ouvrages d’art.
Monsieur Jolin aimait particulièrement s’attarder sous les voûtes de la
cathédrale Saint-Étienne pour admirer, écrit-il dans La Lanterne du Bon Dieu,
« les nervures verticales de la nef accompagnant le jeu des baies suivant un
rythme à quatre temps » ou en étant attentif aux caprices du soleil qui, certains
jours, déployaient sur le sol « les arabesques de l’ombre portée par les grilles
de fer qui ferment la chapelle ».
Le présent de notre ville, le brillant élève de l’École Nationale des
Beaux-Arts contribua à son développement après avoir créé, avec son épouse
Michèle, son cabinet d’architecte en 1968 et s’être installé sur le pont Saint-
Georges au Pontiffroy. Dresser la liste des édifices qu’il construisit serait un
travail fastidieux. Comment pourtant ne pas mentionner le « navire amiral »
* Éloge prononcé le 1er octobre 2015.
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du Républicain Lorrain qu’il nous fit découvrir sur les lieux au cours d’une
conférence hors les murs. Il suffit de parcourir la ville et ses faubourgs pour
retrouver ses ouvrages bien reconnaissables aux matériaux qui révélaient sa
signature : la brique et la céramique, le béton éclaté et l’ardoise. Il serait
possible même d’envisager dans l’avenir un itinéraire Jean-Louis Jolin qui
inclurait le port Saint-Marcel, la place de Gaulle et son passage souterrain,
l’Espace Serpenoise, l’UEM, etc.
De très nombreuses distinctions, des joints, rubans ou palmes d’or
récompensèrent les concours auxquels il participa et, entre autres, un premier
prix pour la réalisation de l’église de la Sainte-Famille à la Patrotte où furent
célébrées ses obsèques vendredi 12 juin dernier.
Une autre église lui causa bien des soucis : celle de Sainte-Thérèse. J’ai
eu l’occasion, comme curé de cette paroisse, de l’accompagner sur les chantiers
avec notre confrère André Henrot, alors président du conseil de fabrique. Dieu
sait si Jean-Louis fit et refit des projets pour tenter de trouver des solutions et
sauver un édifice dont le béton se fissure de partout et dont les claustras sont
devenus de vrais réservoirs d’eau.
Si le passé le passionna, si le présent de la ville fut au cœur de son
quotidien, l’avenir était souvent au centre de ses préoccupations. Les membres
de notre commission Urbanisme et Patrimoine qu’il présidait depuis janvier
2012 peuvent en témoigner.
Un quartier lui tenait particulièrement à cœur : celui de la caserne Ney.
Jean-Pierre Jager, notre confrère, le rappelait dans son carnet sous le titre
« Ultime Pont… en attendant les autres » : Jean-Louis Jolin avait « la frénétique
envie de mettre à bas les murs de l’Évêché pour une autre vision de ce secteur
et de ce jardin ».
C’est vrai, notre ami défunt n’était jamais à court d’idée et s’il déposa par
centaines et centaines des plans, des croquis sur le papier, innombrables
furent aussi ses réalisations à travers la France. Il jeta plus de six cents ponts,
y compris à Metz avec la pénétrante Victor Demange, au-dessus des routes,
des autoroutes, des rivières, des voies ferrées, de véritables ouvrages d’art car
nous disait-il au cours d’une communication en 2005 : « Les mots ne sont
jamais neutres. Si l’on utilise le terme d’ouvrages d’art pour désigner les
ouvrages de travaux publics, c’est sûrement qu’au-delà de leur stricte utilité,
ils possèdent des qualités qui les rapprochent de ce qu’on appelle des œuvres
d’art. »
Libre à chacun désormais de rappeler sa mémoire en prenant le TGV
pour Paris ou demain pour Strasbourg : les viaducs de la Therouanne, de
Benoîte-Vaux, de Baudrecourt, de Bourgaltroff portent aussi sa signature mais
ne disait-il pas dans sa communication sur « L’art de bâtir » en novembre
2009 : « En général, les ponts sont faits pour se faire oublier quand on est
dessus. »
Jean-Louis Jolin est entré dans notre compagnie le 5 mai 1994. Il devint
membre associé libre le 8 janvier 2001, puis titulaire le 1er décembre 2005 et
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membre honoraire en mars dernier. Il mit au service de notre compagnie ses
compétences et aussi ses exigences, son esprit d’audace et son humour.
Il proposa de nombreuses communications auxquelles j’ai partiellement
fait allusion : « L’archéologie est-elle encore un art ? » (1997), « Heurs et
malheurs de l’église Sainte-Thérèse » (2000), « L’itinéraire d’un archéologue
amateur : René Jolin » (2001), « Les églises du xxe siècle à Metz et ses environs »
(2003), « Ouvrages d’art » (2005). Il convient d’ajouter deux conférences hors
les murs : « L’art de bâtir » (2009) et « La genèse et la construction des
nouveaux locaux du Républicain Lorrain ».
Il collabora également à la réalisation des deux derniers ouvrages publiés
par l’Académie en écrivant « Ponts et ouvrages d’art » dans le volume consacré
à L’annexion en héritage et en dédiant le dernier chapitre deMetz De l’Allemagne
à la France – Mémoires de la Grande Guerre Metz à «Mon grand-père, … un
héros ? ».
Jean-Louis Jolin laisse une bibliographie imposante consacrée à notre
ville mais aussi aux usines sidérurgiques dont il appréciait « l’extraordinaire
atmosphère, le bruit, les contraintes de la matière ». Il publia 15 siècles d’archi-
tecture et d’urbanisme autour de la Cathédrale de Metz en collaboration avec
notre confrère Pierre-Édouard Wagner (1987), Metz, la Cathédrale chez Klopp
Éditeur en 1992, De Fonte et d’acier chez le même éditeur en 1995. Également
chez Klopp Metz d’hier à aujourd’hui (1997). Suivit La lanterne du Bon Dieu qui
obtint le prix des conseils généraux de Lorraine et fut publié en 2001 aux
éditions Serpenoise, puis Toul, la Collégiale Saint-Gengoult – La Cathédrale Saint-
Étienne toujours chez Serpenoise (2004). En 2008, chez l’éditeur Domini,
il nous proposa de découvrir Les Trésors de Metz et enfin en 2014 Le Pont
Alexandre III et les Ponts de Paris. Il y écrit : « Trait d’union entre deux rives,
franchissement d’un obstacle vertigineux, un pont est un symbole fort, il
nourrit l’imaginaire. »
Jean-Louis Jolis fut ce trait d’union. Il a su tisser entre les pierres vivantes
que nous sommes le ciment de l’amitié. )

